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le devoir
Culture et société

Les Journées de la culture

Gilbert Dupuis
«L'art peut-il encore changer le monde?» 
Cette question, que pose l'écrivain et 
homme de théâtre à une quarantaine 
d'artistes et au public lors de la cinquième 
édition des Journées de la culture, arrive 
à brûle-pourpoint.
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Théâtre des petites lanternes
Des non-comédiens jouent. Les travailleurs de 
la rue participent. Le théâtre devient un 
moyen pour «créer des liens entre l'art et la 
collectivité» Angèle Séguin explique.
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Le temps est à Lurgence. Laquelle?

fü

uand une époque arrive où 
les sociétés sont confron­
tées à des situations de cri­
se, l’art s’en trouve stimu­
lé. Il suffit d’observer l'Al­
lemagne au lendemain de 
la Première Guerre mon­
diale pour constater que le 
cinéma, avec les Murnau 

, et Lang, ou l’architecture 
et le design, avec l’Ecole du Bauhaus, ressortent 
grandis, refusant les valeurs d’une société impéria­
liste pour jeter les bases d’une création à portée so­
ciale et esthétique. Plus près dans le temps, l’autre 
guerre, la deuxième, a confirmé l’émergence d’un 
art à l’américaine qui touche tous les secteurs de la 
création, pour finalement influencer tout l'Occi­
dent, et même au-delà. A la fin des années 60, de 
ces années marquées par Mai 68, la révolution cul­
turelle, l’opposition à la guerre du Vietnam ou le 
Flower Power, un questionnement fondamental 
des valeurs artistiques en place et la proposition de 
discours établis à l’extérieur des pratiques cou­
rantes s’installent: l'art conceptuel, la performance, 
le nouveau cinéma, pour dire rapidement les chan­
gements d’alors, font déborder sur les sociétés les 
«nouvelles vagues» jusque-là marginales.

Quand donc l’urgence des situations semble 
être favorable à la mise en place d’un discours 
unique, qui réduit tous les projets collectifs à la 
seule nécessité du moment, il est rassurant de sa­
voir que des artistes accentuent leur action, dépo­
sant des propositions qui vont plus loin que les va­
leurs jusque-là défendues. A l’urgence, on répond 
par une autre urgence. Avec des moyens souvent 
limités, en utilisant les ressources disponibles, les 
ateliers et autres lieux de création fabriquent déjà

ce que demain l’industrie culturelle récupérera: les 
œuvres cubistes d’un Picasso font aujourd’hui ainsi 
partie de la culture populaire, encore décriées, 
mais maintenant incluses dans les expositions de 
masse tout en étant «traduites» dans les systèmes 
visuels publics.

Si l’art est pour plusieurs un lieu de repli, son ap­
parente éternité permettant de survivre aux pres­
sions du temps, d’où la musique souvent rejouée 
d’un Bach et d’un Chopin, il est pour le créateur une 
activité différente. Aux contradictions et oppositions 
de l’époque, il permet d’apporter une solution, d’ou­
vrir un débat local sur un autre plus vaste. L’art est 
le ferment premier de la culture de demain, tout en 
étant l’agent actif de la culture actuelle.

L’autre discours
Les Journées de la culture ont le mandat de 

rendre accessibles à tous les décors dans lesquels 
créent ces artistes qui sont leurs concitoyens. Elles 
sont aussi l’occasion donnée aux tenants d’un dis­
cours social de rejoindre rapidement ceux à qui ils 
s’adressent Angèle Séguin, animatrice théâtrale à 
Sherbrooke, mettra donc en scène, la fin de semai­
ne prochaine, son projet qui vise à «dépasser les li­
mites de l'événement artistique pour contribuer à 
modifier certains préjugés et perceptions et créer 
des liens entre l'art et la collectivité».

En ces jours où l’Amérique a la préoccupation 
guerrière et le souci économique, où l’industrie du 
divertissement efface de ses films les images où 
deux tours apparaissent et questionnent son re­
cours aux faciles scénarios-catastrophes, le temps 
est venu de fréquenter les tenants de cet autre dis­
cours. En 1200 lieux du territoire québécois, ar­
tistes et artisans ouvrent leurs portes, présentent 
des objets, récitent, déclament, interrogent. La

proposition de l'écrivain Gilbert Dupuis, déposée 
il y a quelque mois, dit d’ailleurs toute l’actualité 
de ces présentations. A celles et ceux qui les 28, 
29 et 30 septembre l’accompagneront dans la lec­
ture de son œuvre, il demandera une réponse à 
une question dont l’urgence est actuelle: «L’art 
peut-il encore changer Te monde?» Il faudra sans 
doute se souvenir plus tard des affirmations qui 
seront alors faites.

Il y a quelques semaines, la raison première de 
l’existence des Journées était facile à pointer: dans 
un monde où les valeurs économiques sont prédo­
minantes, où les inégalités entre les sociétés ré­
gnent et où perdurent les conflits locaux, il est né­
cessaire de rappeler que d’autres valeurs et sys­
tèmes de pensée fabriquent aussi les sociétés. 
Pour cela seulement, les Journées de la culture 
devaient être tenues. Quitte à se dire que plus 
tard, quand les objectifs de diffusion seraient at­
teints, il y aurait place pour un questionnement 
sur leur pertinence.

Dans six jours, vendredi de la semaine prochai­
ne, les lieux de la culture ouvriront leurs portes. 
Dans un langage commercial, le geste serait défini 
comme promotionnel. Pour le monde de l’art, 
l’opération est d’une autre nature. Elle découle 
d’une volonté de rendre accessible l’autre versant 
de la parole et de l’action, là où de nouvelles pro­
positions s’élaborent II y a chez l’artiste une étran­
ge croyance: la pensée d’un seul être peut trans­
former les conceptions existantes du monde. Vas­
te ambition, mais qui explique que des artistes 
créent encore.

Le temps des vrais confrontations débute.

Normand Theriault

'mm,

René Derouin, Mont-Laurier 1 (détail), 2001
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JOURNEES DE LA CULTURE
Débats de société

Propos de culture
Les Journées de la culture constituent un manifeste vivant 
qui œuvre à ménager des voies d’accès aux arts et à la cultu­
re dans le quotidien de chacun. Pourtant, la polysémie du 
mot culture et l’ambiguïté de ses usages sont autant de 
sources d’interrogations, qui sont relancées par la dialec­
tique «culture savante» et «culture populaire».

Une approche conceptuelle

Un retour aux sources

JEAN-FRANÇOIS GRATTO.N
Pour Marc Laberge, le renouveau du conte aujourd’hui tient 
beaucoup à la «réelle intimité qui se crée entre le conteur et son 
public».

Culture, ce terme noble, distin­
gué, respecté, renvoie la cultu­
re dans un univers symbolique 

bien souvent insaisissable pour les 
citoyens que nous sommes. Est-il 
alors nécessaire de s’adresser à un 
Cicéron qui y entrevoyait toutes les 
activités humaines permettant l’ac­
cès à la connaissance philoso­
phique, scientifique, éthique et ar­
tistique, pour obtenir quelque lu­
mière? Ou faut-il encore solliciter 
quelques philosophes, tels Thomas 
Monts ou Thomas Hobbes, qui re­
présentaient grâce à cette notion le 
processus de perfectionnement 
des capacités humaines. Spinoza et 
[jeibnitz ne furent pas indifférents à 
cette dernière approche.

Peut-être faudrait-il s’appuyer 
sur les bases solides de la 
construction conceptuelle, telle cel­
le que nous offre l’anthropologue 
Edward B. Tylon «Im culture est un 
tout complexe qui inclut les connais­
sances, les croyances, l’art, la mora­
le, le droit, les coutumes, ainsi que 
toutes autres dispositions et habi­
tudes acquises par l'homme en tant 
que membre d’une société.» En fait 
dans cette jungle labyrinthique, 
deux grandes écoles peuvent se 
dégager. L’une propose un concept 
élargi qui examine tous les résul­
tats de l’activité humaine, tant ma­
tériels que non matériels, tandis 
que la seconde, plus restreinte, se 
focalise sur la création subjective

comme la science, l’art. Les jour­
nées de la culture s’orientent vers 
cette dernière perspective.

Pourtant, même à ce degré de 
définition, l’ombre de nouvelles dis­
tinctions vient planer sur ce que 
l’on peut nommer le champ monoli­
thique du culturel. Ces catégorisa­
tions fracturent le monde de la 
création en deux sphères dites 
«académique ou encore savante» et 
«populaire». Si la première s’inté­
resse aux productions reconnues 
nobles et légitimes, dignes d’être 
acclamées dans les musées, les bi­
bliothèques, les sites archéolo­
giques et autres lieux, que dire de 
la culture populaire? Celle-ci relati­
vise, en général, la définition de la 
première, en interrogeant ses cri­
tères de reconnaissance. Trop 
d’éléments culturels sont exclus 
par la définition académique, alors 
qu’ils devraient y prendre place. 
Mais, cette scission s’appuie sur 
une illusion d’autonomie des 
sphères culturelles. Elle nie égale­
ment toute interaction, ainsi que 
toute évolution potentielle. Cepen- 
dant, si l’on se détourne de ses pré­
occupations d’école, les contradic­
tions s’estompent dans une récon­
ciliation «magique» pour ne laisser 
qu’un ensemble homogène. L’eth­
nographe et conteur Marc laberge 
intervient alors dans un tel débat 
de façon dynamique.

Estelle Zehler

Marc Laberge,conteur, écri­
vain, ethnographe et prési­
dent du Festival interculturel du 

conte du Québec, définira la cul­
ture •comme l’ensemble des choses 
qui nous définissent en tant 
qu’êtres humains et nous éloignent 
du statut animal. C'est ce qui nous 
permet d’avoir une activité inté­
rieure et de dépasser la simple sa­
tisfaction des besoins essentiels, tels 
que se nourrir, se vêtir...». Dès 
lors, il est possible d’accueillir au 
sein du giron de la culture cet art 
basé sur le vent, le souffle et 
l’imaginaire qu’est le conte, qu’est 
la tradition orale.

Loin de toute matérialisation, le 
conte s’inscrit dans l’instant pré­
sent, dans l’éphémère. Pourtant, il 
porte également en lui la sève de 
notre mémoire et les semences de 
l’avenir. Il se nourrit de 
mots, de verbes, de per­
sonnages cueillis quel­
quefois dans la parole 
d’un premier conteur ou, 
plus loin, directement 
dans l’expérience du 
monde. Lié à l’oralité, sa 
forme est évolutive, 
comme en témoigne 
Marc Laberge: «Je dirais 
que c’est une matière 
malléable, appelée à être 
transformée.» En effet, 
une histoire est livrée 
aux oreilles d’un public par un pre­
mier conteur, l’initiateur. D’autres 
personnes reprendront son fil, et 
adapteront sa trame et son verbe 
en fonction de leur propre sensibi­
lité et de leur vécu. Ce point final 
qui ne vient jamais, ce souffle tou­
jours repris, rendent le conte re­
belle aux exercices d’écriture.

Pourtant, il se complaît, quelque­
fois, à rejoindre les paisibles pages 
de quelque ouvrage. Mais, ce n’est 
que pour mieux témoigner de ce 
qu’il a été, mais point de ce qu’il 
est aujourd'hui ou de ce qu’il sera 
demain.

Renouveau
Egaré au cours du XXe siècle au 

profit du livre, de la radio, de la té­
lévision, le conte vit pourtant au­
jourd’hui un renouveau flam­
boyant Ce succès est à lier princi­
palement à son essence même, in­
dique Marc Laberge: «Il a pour ob­
jet de s’adresser à l'imaginaire de 
chaque individu. L’idée d’une com­
munication virtuelle avec une boite 
lumineuse, la télévision, pour com­
bler la solitude des gens, ne fait plus 
illusion. I^es individus reprennent 

plaisir à rencontrer 
d’autres personnes. De 
plus, une réelle intimité 
se crée entre le conteur et 
son public.» En effet, en 
stimulant l’imaginaire 
du public, le conte 
s’adresse à la capacité 
de chacun à créer ses 
propres images, plutôt 
que d’emprunter celles 
d’un prêt-à-porter ano­
nyme et conventionnel. 
Ce faisant, il nous en­
traîne aux antipodes du 

spectacle de divertissement clas­
sique. En général, celui-ci nous in­
vite à sortir de nous-mêmes pour 
vivre une aventure extérieure. Le 
conte, quant à lui, convie chacun à 
se retrouver en soi, à découvrir un 
bien-être intérieur. Le lieu du 
conte n’est pas une salle de 
théâtre, une scène, ou un écran

quelconque, mais il est là où siège 
notre imaginaire, dans notre tête.

Contes traditionnels, contes 
contemporains, récits de vie, le 
conte a plus d’un atour. Si, en 
premier lieu, il se livre docile au 
conteur, c’est pour être agrémen­
té d’éléments stylistiques, artis­
tiques, philosophiques, spirituels 
au gré de ce dernier, avant de re­
joindre l’univers de chaque spec­
tateur. Sacré, il se rapproche des 
mythes fondateurs. Il décline la 
gamme variée des différentes ex­
plications liées à l’origine du 
monde qui voyagent dans la mé­
moire des populations. Profane, 
précise Marc Laberge, «il permet 
de transcender, sublimer la réali­
té. Par exemple, le roi du conte 
était très souvent un grand mar­
chand de la région. Le conte est

beaucoup plus branché à la réalité 
qu’on ne le penserait.» Ainsi, der­
rière le fantastique de son pro­
pos, se profilent souvent les réa­
lités de la société.

Il était une fois... dans la ré­
gion de Québec un grand festival. 
Nombreux et d’horizons variés, 
les conteurs étaient venus. Lieu 
de rencontre, enfants et adultes 
s’étaient également déplacés 
pour la circonstance. Par la ma­
gie de la parole les frontières 
tombèrent, le temps s’enraya. Le 
voyage pouvait commencer...

E. Z.

Pour s’informer sur le Festival 
interculturel du conte du Qué­
bec, en divers lieux, du 19 au 
28 octobre 2001: www. festi­
val-conte.qc.ca

Marc 

Laberge 

nous initie à 

la tradition 

orale
et populaire 

du conte

littérature et performance

« L’art peut-il encore changer le monde ? »
Une performance littéraire de Gilbert Dupuis

MYLÈNE TREMBLAY
\

A l’origine du projet pour les 
Journées de la culture, Gil­
bert Dupuis et les éditions VLB 

n’avaient pas compté sur cette 
nouvelle donne aux allures de 
conflit mondial. Voilà qui vient 
conférer à l’événement littéraire 
un air d’actualité. Tout au long de 
sa trilogie — L’Etoile noire, Les 
Cendres de Correlieu et La 
Chambre morte — qu’il lira publi­
quement les 28, 29 et 30 sep­
tembre sur les lieux mêmes qui 
en ont inspiré l’écriture, Dupuis 
questionne le pouvoir transforma­
teur de l’art à partir de la geste au- 
tomatiste. Par son action inspirée 
essentiellement du mouvement 
du même noqi, l’auteur rend hom­
mage à Paul-Emile Borduas, celui-

là même qui écrivit dans son fa­
meux Refus global en 1948: «Les 
deux dernières guerres furent néces­
saires à la réalisation de cet état ab­
surde. L’épouvante de la troisième 
sera décisive. [...] Un nouvel es­
poir collectif naîtra.»

Cet espoir, quelque 50 ans plus 
tard, nous vient des intellectuels et 
des artistes qui ont pour mission 
de repenser le monde. Ainsi, du­
rant trois jours, de Taurore au cou­
cher du soleil, Gilbert Dupuis 
convie ses invités à réfléchir sur la 
force révolutionnaire de l’art. «Ce 
que j'essaie de faire dans mes ro­
mans, confie Gilbert Dupuis, c’est 
de refaire le monde, de le réinterpré­
ter. Quand on lit une œuvre qui 
nous touche, on s'y projette. Et dans 
un effet de catharsis, on vit les émo­
tions et on se libère de quelque chose.

< 10e éditiôn >> 19.09 > 6.10 2001 >
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Marathonchorégraphique
Le Marathon du Festival est une immersion 
Intense dans la danse. En plein coeur de la 

TJkkeJUmi programmation, cette fenêtre ouverte sur le 
milieu local de la danse est un cadeau offert 
par le FIND aux auditoires montréalais. Dans 

ce grand laboratoire d'expérimentation d une durée de cinq heures, 
vous découvrirez un fourmillement d'idées chorégraphiques avec 
Tanla Alvarado. Marie-Pascale Bélanger, Sonya Biernath, Sarah Bild, 
Martha Carter, Lina Cruz, Karine Denault, Deborah Dunn, lük Fleury, 
Jenny Goodwin, Emmanuel Jouthe, Pierre Lecours, Nancy Leduc, 
Audrey Lehoulllier. Alexandra L'Heureux, Les demi-lunes violentes. 
Jane Mappln, Serge Marius Takri, Suzanne Miller, Claudia Moore, 
Sylvie Saint-Pierre et Sarah Williams,

Place des Arts. Cinquième salle 30 SEPT 12h à 17h 
Entrée libre

www. festival’'iOijveliedonse.ca

À côté des événements comme ceux 
du 11 septembre, c’est certain que 
l’art n’eqt rien. Mais comme je l’écris 
dans L’Etoile noire, un tableau n’est 
rien par rapport à toute la douleur 
du monde, mais il peut contenir tou­
te la douleur du monde.»

Vendredi matin, 6 heures
L’auteur commencera sa lectu­

re en solitaire chaque jour dès 6 
heures au pied de la tour-biblio­
thèque de i'Université de Mont­
réal en attendant l’arrivée du pu­
blic et des artistes. Ils se rendront 
ensuite à pied à la Bibliothèque 
centrale de Montréal le vendredi, 
au Musée des beaux-arts le same­
di — oil Im Chambre morte y sera 
lancé officiellement dès 18 heures 
— et au clocher de l’Université du 
Québec à Montréal le dimanche. 
Parmi les artistes invités à lire les 
extraits de leur choix, nous re­
trouvons les comédiens Jean- 
Claude Germain, Markita Boies, 
Louisette Dussault, Pierre Drolet, 
Chloé Sainte-Marie, le romancier 
Jean-Yves Soucy, l’écrivain Jean 
Fisette, et l’homme de théâtre 
Alain Fournier, à qui sera confiée 
la mise en scène de l’événement

Le célèbre libraire du 67 rue 
Ste-Catherine ouest, Henri Tran­
quille, viendra lire la dernière 
page de chaque roman. «Je lui ai 
dédié ma trilogie car c’est le person­
nage pilier qui symbolise la Révolu­
tion tranquille», explique Gilbert 
Dupuis. Auteur fictif de la trilogie, 
M. Tranquille se dit extrêmement 
surpris de figurer parmi les per­
sonnages de Dupuis. «Il y a beau­
coup de mystère dans son écriture, 
à la fois simple et éblouissante. 
C’est un créateur. Je me demande 
jusqu d quel point les choses dont il 
nous parie sont exactes.»

Impossible à résumer, cette vé­
ritable épopée oscille entre fiction 
et réalité. Elle met en scène plu­
sieurs des cosignataires du Refus 
global, ainsi que de nombreux per­
sonnages bien réels dans la vie 
culturelle québécoise, tous en 
quête de quelque chose. Jean Fi­
sette, sémioticien et professeur en

SOURCE JOURNEES DE LA CULTURE
Gilbert Dupuis commencera sa lecture en solitaire chaque jour dès 6 heures au pied de la tour- 
bibliothèque de l’Université de Montréal en attendant l’arrivée du public et des artistes.

études littéraires à l’UQAM, a diri­
gé Dupuis à la maîtrise. Il se re­
trouve dans Les Cendres de Corre­
lieu. en train d’enseigner Gau- 
vreau à l’université. «J’ai accepté 
de participer à cette performance 
littéraire pour soutenir Gilbert 
dans son écriture de l’engagement, 
également parce que je trouve im­
portant cet hommage à la vie et 
aux lieux culturels de Montréal. »

Sites signifiants
Chaque lieu de lecture a en ef­

fet une signification bien précise: 
la tour-bibliothèque de l’Universi- 
té de Montréal reflète la connais­
sance qui rayonne sur la ville et 
abrite sous son dôme un studio de 
fiction radiophonique appelé 
chambre morte, titre du troisième 
roman. La bibliothèque centrale
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FAIS CE QUE DOIS

est l’endroit où les automafistes 
allaient lire. La salle Paul-Emile 
Borduas au Musée des beaux- 
arts est celle où est exposée la cé­
lèbre toile du maître, L’Étoile noi­
re, titre du premier roman. Enfin, 
le clocher de l’UQAM symbolise 
le passage à la Révolu­
tion tranquille.

Pour Dupuis, c’est la 
parution du manifeste 
du Refus global qui a 
fait basculer le Québec 
dans la modernité. En 
ce sens, rien d’éton- 
nant au fait qu’il ait 
choisi cette période 
pour y situer ses per­
sonnages, en lien di­
rect avec le mouvement automa- 
tiste. C’est en 1970 qu’il entra en 
contact pour la première fois avec 
l’œuvre de Borduas. alors qu’il 
étudiait au cégep de Saint-Lau­
rent «Au moment du sit-in, on dis­
tribuait toutes sortes de textes photo­
copiés dont le Refus global, écrit 
par un certain Paul-Émile Bor­
duas. J’avais alors 17 ans et on se 
demandait qui c’était.»

Car à l’époque où Borduas a pu­
blié son manifeste, ratifié par quin­
ze artistes et intellectuels, l’effet 
d’une bombe tant attendu n'arriva 
pas. Il fallut attendre près de 20 
ans pour que le sulfureux manifes­
te ne sorte de son long silence. 
•Toute mon œuvre et ma pratique 
théâtrale en sont marquées. Au 
point où j’ai senti le besoin de re­
tourner à l'université pour voir son 
rapport avec la littérature.»

Chaque lieu 

de lecture 

a une 

signification 

bien précise

En réactualisant dans ses ro­
mans toute une tranche du passé et 
en retournant le texte à la parole 
sur la place publique, Dupuis sou­
haite donner aux gens la curiosité 
d’aller voir les œuvres auxquelles 
les livres font allusion. «Ce que j’ai­

merais, avoue-t-il, c’est que 
le public essaie de changer 
le monde, de le tranÿbrmer 
et de s'intéresser à l’art, 
tout en ayant du plaisir.»

Aux lendemains de la 
lecture publique, l'auteur 
entreprendra la réécriture 
complète de ses œuvres à 
la plume, en y insérant 
toutes les réponses obte­
nues par les artistes et le 

public. Celles-ci alimenteront le dé­
bat autour de la question thème 
lors du Salon du livre de 2002. «Des 
moyens originaux se développent à 
travers l’art, croit Bernard Lavoie, 
professeur de théâtre à l'UQAM. 
J’oriente positivement les jeunes en 
leur disant qu’ils sont équipés pour 
changer le monde. »

Si l'art ne peut changer les 
masses, estime Louisette Dus­
sault, il peut néanmoins changer 
le monde au niveau individuel. «H 
nous aide à nous changer nous- 
même, à ventiler nos peines, nos 
sentiments. Nous en avons tous be­
soin dans nos vies.»

Peut-être aujourd’hui plus que 
jamais.

Pour s'informer sur les lieux 
et les heures de la lecture pu­
blique: (514) 733-8566.

) ♦
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JOURNEES DE I..1 CULTURE
Une entrevue avec Louise Sicuro

Déjà cinq ans !
Quelque 233 000 personnes ont participé Van dernier 

aux divers événements qui composent les Journées
Les Journées de la culture 
en sont a leur cinquième an­
née d existence. Bilan de cet­
te expérience des plus origi­
nales par la directrice de 
l’événement.

ANN LAROCHE

Mouvement de démocratisa­
tion, les Journées ont été 
conçues afin de favoriser l’accès 

aux arts et à la culture par la mul­
tiplication d’échanges directs 
entre les artistes, les interve­
nants culturels et le grand public. 
Les coulisses delà production ar- 
tistique sous toutes ses formes 
sont ouvertes durant l'événement 
aux personnes curieuses de dé­
couvrir le processus de création 
et de voir l’envers du décor. Ate­
liers, salles de répétition, studios 
font partie de ces lieux de travail 
aussi inédits que mystérieux qui 
deviennent soudain accessibles à 
la population.

Trois jours en septembre
C’est le dernier vendredi de 

septembre et le week-end qui 
suit qu’ont lieu, depuis 1997, les 
Journées de la culture. In S' édi­
tion se tiendra les 28, 29 et 30 de 
ce mois. Marcel Sabourin, le por­
te-parole depuis les 
débuts, est pour la 
première fois secon­
dé dans cette tâche 
par Margie Gillis, 
responsable de la 
promotion de l’évé­
nement auprès des 
médias anglo­
phones. Cette an­
née, plus de 1200 or­
ganismes culturels 
se trouvant un peu 
partout sur le terri­
toire québécois y 
participent, compa­
rativement à 950 l’an dernier. 
Plus de 1800 activités de sensibi­
lisation aux arts et à la culture 
sont offertes gratuitement et de 
façon tout à fait volontaire durant 
les trois jours. «C’est 500 activités 
de plus que l’année précédente, si­
gnale Louise Sicuro, et cela, sans 
compter un accroissement de la 
qualité et de l’originalité de ces 
dernières.»

Artistes, artisans et interve­
nants culturels profitent du dy­
namisme de ces Journées afin 
de proposer à la population des 
projets quelque peu inusités. 
C’est par exemple ce que l’écri­
vain Gilbert Dupuis (voir autre 
texte en page 2 de ce cahier), 
avec la complicité de son éditeur 
VLB, fera par le biais d’une per­
formance littéraire qui aura lieu 
en marchant et qui entraînera la 
participation d’un grand nombre 
de personnes . «L’art peut-il en­
core changer le monde?», ques­
tion posée par l’auteur et à la­
quelle répondront des artistes 
de diverses disciplines. Le pu­
blic est également invité à le fai­
re par écrit. «D’ailleurs, souligne 
Louise Sicuro, la question que

pose l'écrivain est très représenta­
tive de ce que nous voulons que 
soient les Journées. Montrer l’im­
portance de l'art et de la culture 
dans le développement des indivi­
dus et de la société. Comment la 
culture prend racine dans les 
villes et les villages du Québec. 
Cela témoigne aussi de l'esprit des 
Journées, qui est de montrer la 
face cachée de la culture.» Un 
projet rassembleur qui s’adresse 
à l'ensemble des citoyens.

Bilan positif
L’édition précédente des Jour­

nées affichait une hausse de 17 % 
du taux de fréquentation des lieux 
culturels du Québec, rejoignant 
plus de 233 000 participants. «On 
est passé d’un peu plus de 150 000 
personnes, la première année, à ce 
nombre l’an dernier», fait remar­
quer Louise Sicuro. C’est dire que 
leur action menée auprès d’une po­
pulation ayant moins accès à cer­
tains lieux culturels s’avère d'une 
année à l’autre des plus efficaces. Il 
est vrai que, depuis les débuts, les 
Journées de la culture bénéficient 
d'une large couverture médiatique. 
En 2000, la diffusion quelques se­
maines avant l’événement de 
l’émission Culture en direct simulta­
nément sur les principales chaînes 
de télévision francophones — Ra­
dio-Canada, Télé-Québec, TQS, 

TVA et TV5 — avait 
été le fer de lance de 
la campagne de 
communication, 
leur permettant de 
franchir une nouvel­
le étape. Faisant ap­
pel aux animateurs- 
vedettes de ces 
dites chaînes, 
l’émission a rejoint 
1,1 million de spec­
tateurs, maintenant 
plus convaincus que 
jamais de l’impor­
tance d’une telle ini­

tiative culturelle. Parce que la télé­
vision est un moyen extrêmement 
démocratique...

Outre la contribution des 
chaînes de télévision et des princi­
paux commanditaires, tels Hydro- 
Québec, Bell Québec et le Mouve­
ment des caisses Desjardins, la 
diffusion de messages radiopho­
niques fait de même connaître la 
campagne publicitaire, réalisée 
cette année encore par l’agence 
de publicité Bos. L’appui de Bell 
pour la conception d’un site Web 
plus convivial, favorisant entre 
autres une consultation efficace 
de la programmation, fut très ap­
précié, faisant partie des réalisa­
tions marquantes de la dernière 
édition. Une participation, en 
1999, au colloque des Journées 
européennes du patrimoine, évé­
nement qui a d'ailleurs servi de 
modèle aux Journées de la cultu­
re, a été des plus enrichissantes. 
Cela a permis au Québec de 
prendre part à IVExpérience pho­
tographique internationale des 
monuments», activité de sensibili­
sation, destinée aux jeunes, re­
groupant une vingtaine de pays. 
«Cette expérience artistique, si elle

Les Journées 

de la culture sont 

un mouvement 

d’expérimentation 

de nouveaux 

rapports entre 

artistes et citoyen

MONIC RIC HARD
La directrice générale des Journées de la culture, Louise Sicuro, 
souhaite que «les artistes et la population se connaissent et se 
reconnaissent». Elle définit cet événement annuel comme «un 
projet de proximité panquébécois».

était davantage implantée dans les 
milieux scolaires du Québec, pour­
rait devenir une formidable et sti­
mulante activité de sensibilisation 
au patrimoine, incitant les jeunes 
d’ici à toujours garder l’œil ouvert 
sur le monde qui les entoure», dé­
clare Louise Sicuro. Un précieux 
moyen de valoriser la pratique ar­
tistique et l’accès à la vie culturelle 
de son milieu.

Mouvement d’expérimentation 
de nouveaux rapports entre ar­
tistes et citoyens, les Journées de 
la culture mettent davantage l’ac­
cent sur les processus que sur les 
produits. «Il ne s’agit plus simple­
ment défaire reconnaître les quali­
tés intrinsèques des œuvres ou des 
pratiques, constate Louise Sicuro, 
mais d’entrer en contact avec 
l’autre et de revenir à l’essence 
même de la fonction de l’art et de 
la créativité dans la société. 
D’ailleurs, poursuit cette dernière, 
les formulaires d’évaluation rem­
plis par les organisateurs d’activi­
tés font état des bienfaits, ressentis 
tout au long de l’année, venant des 
rencontres et des échanges qui sont 
au cœur des Journées.»

Dans l’ensemble des activités 
offertes durant l’événement, 
celles préconisant les contacts di­

rects entre la population, les ar­
tistes et les travailleurs de la cultu­
re sont les plus valorisées. «Les 
Journées, ce sont souvent des activi­
tés qui rassemblent un groupe de 
personnes autour d’un artiste. C’est 
surtout la qualité de ce contact qui 
est privilégiée. On souhaite que les 
artistes et la population se connais­
sent et se reconnaissent. C’est un 
projet de proximité panquébécois», 
poursuit iTouise Sicuro.

Perspectives d’avenir
Qualifiée d’exceptionnelle, la 

courte trajectoire des Journées 
de la culture doit avant tout son 
immense succès à la mobilisation 
de centaines de bénévoles, à la fi­
délisation des principaux com­
manditaires, à l’expertise de spé­
cialistes en communication et en 
publicité, à l’appui des médias qui 
offrent gratuitement du temps 
d’antenne, ainsi qu’à la grande gé­
nérosité des porte-parole et des 
nombreux organismes culturels. 
«Cependant, si nous voulons déve­
lopper davantage ce mouvement de 
démocratisation de la culture, pré­
cise Louise Sicuro, il est nécessai­
re que l’équipe du Secrétariat des 
Journées puisse compter sur du 
renfort, notamment sur le plan de

ijiSjè
avec fierté les créateurs et les créatrices 
qui, par leur passion et leur talent, 
traduisent nos aspirations et façonnent

CONSEIL /
DES ARTS ET DES LETTRES 

DU QUÉBEC

la recherche de commandites et des 
communications.» Mouvement de 
solidarité voulant accroître l’im­
mense valeur de l’art et de la cul 
turc, ces Journées sont aussi or­
chestrées avec le soutien du gou­
vernement du Québec par l'entre­
mise du ministère 
des Affaires muni­
cipales et de la Mé­
tropole, du minis 
1ère de la Culture 
et des Communi­
cations ainsi que 
du ministère des 
Régions.

Durant les prochaines années, 
le forum sur la culture lancé en 
1999 par le Secrétariat des Jour­
nées va se poursuivre. Conçus à 
l'intention du milieu culturel 
pour renforcer les pratiques favo­
risant la démocratisation, ces fo­
rums permettent de mettre en 
commun certaines expériences 
et de susciter des rencontres in 
terdisciplinaires. «Ce qui importe 
aussi, dans l’avenir, c'est de tra­
vailler encore plus avec les entre­
prises du Québec afin qu ’elles par 
ticipent d ce mouvement, indique 
la directrice de l’événement. 
Nous fa usons en sorte que la socié­
té québécoise considère la culture, 
la création, comme un droit et

non comme un luxe ou un privilè­
ge», affirme cette dernière, rap­
pelant l’importance que soit da­
vantage développée cette idee du 
droit à la culture. Toutefois, le 
principal objectif demeure que 
tous les milieux scolaires se sen­

tent concernés par 
les Journées. Dans 
les écoles, ce der­
nier vendredi de 
septembre pour­
rait très bien an­
noncer le début de 
l'année culturelle 
et des activités 

d'éducation et de sensibilisation 
s'y rattachant.

«Il faudrait, à l'occasion des 
Journées, que la culture investisse 
tous les secteurs de la société, que 
cela devienne un phénomène socié­
tal et qu 'à ce titre, des activités 
aient lieu aussi dans les hôpitaux et 
les centres communautaires. Une 
des grandes forces de l’art, et de la 
culture, n’est-elle pas cette capacité 
de générer de l’empathie entre les 
individus?», ajoute Emise Sicuro.

Pour en savoir plus sur la 5* 
édition des Journées de la cul­
ture, consultez le site Web de 
l’organisme au www.jour- 
ru’esdclacullitre.qc.ca
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Les MAISONS DE LA CULTURE et la BIBLIOTHÈQUE DE 
au coeur de la vie culturelle des Montréalais

MONTRÉAL...

A ■•^Célébrez avec nous les Journées de la culture !

POUR VOUS, PLUS DE 60 ACTIVITÉS :

• Concerts de musique classique • Visites d'expositions, répétitions publiques
• Rencontres avec des auteurs, des cinéastes, des danseurs et des chorégraphes
• Ateliers de création littéraire, d’initiation à l'orgue • Performance littéraire

VUIKt RtSEAU 120 ANS 
°'DES MAISONS DEVIE

DE LA CULTUREVille de Montréal CULTURE Protêt Press^aull, photo : S Comveau

ou (514)872-2237 #631 www.ville.montreal.qc.ca/biblio (Quoi de neuf)

Jean Lapointe, Gilbert Dupuis, 
Le Théâtre de l'oeil, Les Idées heureuses, 

Régis Rousseau, Karim Rholem, 
Association des cinémas parallèles du 

Québec, André Lavoie, Omnibus, 
L’Illusion théâtre de marionnettes, 
L'Orchestre baroque de Montréal, 

Le Théâtre en l'air, David Pressault

ou (514)872-2237 #641 et #642

http://www.ville.montreal.qc.ca/biblio


î

K I ^ I* ^ ^ I R . LES SAMEDI 22 ET DIMANCHE 2 :J SEPTEMBRE 2 0 (I

JOURNEES UE LA CULTURE
L’artiste et le territoire

Depuis 1995, René Derouin mène une action sur l’esprit des lieux
Séjournant encore une fois dans l’État d’Oaxaca, 

c'est au pied des pyramides de Monte Alban que 
j’écris ce texte qui présente le livre Pour une culture 

du territoire. Je me place toujours dans une situation 
! de lieu que j’aime pour écrire, dessiner ou imaginer 
; de nouveaux projets.

Je me souviens qu’en 1989, alors que la lumière se 
levait sur la vallée d'Oaxaca, j’imaginais pour mon 
projet Migrations un court métrage qui l’accompa­
gnerait à l’ouverture. Il s’agissait d’un long travelling, 
extrêmement lent, sur 360 degrés, dans la grande 
vallée des Zapotèques et des Mixtèques. Aujour­
d’hui, je m’y retrouve en train de rédiger la présenta­
tion de ce livre rappelant les symposiums de la Fon­
dation Derouin, une entreprise de mise en valeur des 
«lieux». Pin ouvrant mon lieu de résidence et mon 
atelier à d’autres artistes ainsi qu'au public, je rêvais 
d’intégrer l’art à l'environnement et de partager avec 
d’autres cette émotion que l’on ressent lorsqu’on a 
l’impression que le temps s’arrête, ces moments pri­
vilégiés que nous pouvons rattacher au lieu, ou à ce 
que Durrell appelait «l’esprit des lieux».

En 1985, un ami, André Lavoie, me prêtait le livre 
de Lawrence Durrell. Certains passages m’ont pro­
fondément touché, que j’interpréterai plus tard par 
le «métissage au territoire». Durrell prétendait que 
la culture méditerranéenne, fondée sur l’olive et le 
vin, avait fait l’homme de ce lieu et que si tous ces 
P rançais de la Provence et du Languedoc disparais­
saient, 500 ans plus tard, on retrouverait le même 
type de P rançais. Cette idée un peu farfelue mais 
très profonde me confirmait dans mes observations 
que le territoire était à la base de notre culture et de 
notre métissage au lieu. En 1986, Frédérique- 
Jacques Temple, poète et écrivain de Montpellier, 
m’invitait avec des écrivains, des poètes et des ar­
tistes pour souligner le millénaire de sa ville. Je me 
retrouvai en compagnie de Miron, Morency, Per­
rault, Royer, Giguère, Brassard et d’autres. A F.-J. 
Temple, grand ami de Durrell et de Miller, je fis 
part de mon intérêt pour cette idée de Durrell sur 
«l’esprit des lieux». Je lui confiai que je préparais 
une exposition pour 1987 et que j’aimerais utiliser le 
titre du livre de Durrell.

De retour au Québec, j’en parlai à Ixruise Déry, 
directrice du Musée régional de Rimouski où je de­
vais exposer en 1987. Mme Déry fera de cette thé­
matique un événement majeur. Lawrence Durrell, 
invité pour présider le colloque, ne put malheureu­
sement venir à Rimouski pour cause de maladie. E- 
J. Temple et mon amie de Mexico, l’artiste Helen 
Escobedo, furent invités, ainsi que d’autres écri­
vains, artistes, poètes, architectes, et moi-même, à 
participer. Ceux qui vécurent cet événement se 
rappellent avec nostalgie que «l'esprit» y régnait en 
maître et qu'une grande convivialité existait entre 
nous. Des moments importants d’échanges sur la 
culture du fleuve et du Bas-Saint-Laurent eurent un 
effet considérable sur le déroulement du colloque 
et sur le regard porté sur l’œuvre in situ. Ce qui me 
confirmait que l’art pouvait devenir une réalité au 
quotidien.

Symposiums
J’ai décidé de poursuivre cette idée de faire se ren­

contrer des créateurs de diverses disciplines afin de 
créer un courant de réflexions sur le territoire et les 
«lieux». De 1995 à 1999, quatre symposiums ont été 
réalisés dans cet esprit. Pour une culture du territoire 
veut rendre un témoignage du questionnement que 
partageaient les invités et les artistes présents à ces 
symposiums.

Mon engagement d’artiste m’a fait voyager du 
Nord au Sud et tisser des relations d'amitié avec 
des artistes de diverses disciplines. Qu’ils soient

y*

René Derouin
SOURCE FONDATION DEROUIN

peintres, sculpteurs, musiciens, poètes, architectes 
ou géographes, c’est de ces liens dont je suis le plus 
fier. Avec ces symposiums, je souhaitais, d’une part, 
susciter une ouverture sur les Amériques, ainsi 
qu’une réflexion sur d’autres disciplines et sur Tin- 
terculturel, et, d’autre part, intéresser un nouveau 
public. Le premier symposium, Les Territoires ra- 
paillés, a été réalisé en 1995, à Val-David, avec la 
complicité de Gaston Miron et de Pierre Leblanc.

Au début des années 70, Gaston Miron et moi 
étions voisins au Carré Saint-Louis, à Montréal. Avec 
les années, il est devenu un ami très cher, et je dois 
beaucoup à sa réflexion sur la culture. Non seulement 
il m’a encouragé dans mes projets, mais encore il m’a 
inspiré l’idée de créer une fondation. J’ai toujours vou­
lu le surprendre par mes réalisations. Il était un frère à 
qui je disais: «tu vas voir Gaston, nous allons réussir un 
bon coup!» Sa poésie a nourri mon éveil au «lieu» qu’il 
appelait sa terre natale. Il a nommé les lieux comme 
un pionnier, à l’image de ses ancêtres laurentiens.

Le deuxième symposium, Intégration aux lieux, 
en 1996, accueille comme invité d’honneur Roland 
Arpin, directeur du Musée de la civilisation à Qué­
bec. Que l’événement attire des invités de ce ca­
libre m’a énormément surpris. Il y avait dans l’air 
du temps une idée de partage, et Roland Arpin était 
de ce mouvement-là. En édifiant, entre autres, le 
Musée de la civilisation, il avait créé une muséolo­
gie contemporaine populaire liée à un grand res­
pect pour le public. Suivra, en 1997, Sonorité des 
lieux, avec Pierre Dansereau, écologiste de réputa­
tion internationale, qui nous surprendra par son 
dynamisme et son désir de rencontres plus fré­
quentes entre les artistes et les scientifiques. Le 
dernier symposium, tenu à Saint-Jérôme en 1999, 
Mythologie des lieux, ne pouvait se réaliser sans la 
présence du grand artiste et humaniste Jacques de 
Tonnancour, observateur des territoires de la pein­
ture et de l’entomologie.

Les symposiums étaient des événements inté­
grant art contemporain et diverses disciplines.

Dans leur dimension multidisciplinaire, ils accor­
daient une place importante à la musique et, pour 
certaines occasions, des compositeurs ont créé 
une œuvre spécifique d’intégration au lieu ou aux 
œuvres des artistes invités. Pour une culture du 
territoire est un livre qui rappelle les événements 
qui ont eu lieu en convivialité dans le cadre de ces 
symposiums. Il veut aussi rendre un témoignage 
du questionnement au sujet d’une culture du terri­
toire qui animait les personnalités et artistes invi­
tés aux symposiums.

Artiste commissaire
Le rôle d’artiste commissaire que j’ai été appelé 

à jouer m’a été facilité par ma connaissance du ter­
ritoire où j’avançais à petits pas, comme un work in 
progress. Jfe ne peux dissocier ma recherche d’artis­
te des thématiques des symposiums qui apparais­
sent après des années de réflexion sur chacun de 
ces thèmes. D’abord trouver un titre au sympo­
sium et porter attention à la sonorité des mots; puis 
tout devient très organique, comme pour la réalisa­
tion d’une œuvre. Les noms viennent se greffer sur 
l’événement. Les artistes arrivent de différents 
lieux des Amériques. Pour tous ces créateurs, mon 
choix est orienté par l’engagement, l’importance 
accordée aux lieux et la complicité conviviale de 
l’échange avec les autres artistes issus de diverses 
disciplines. En ce qui concerne la relation Nord- 
Sud inscrite dans cette préoccupation du territoire, 
elle ne date pas d’hier pour moi. Elle est construite 
sur quatre décennies d’un désir d’appartenance au 
continent: en observant la photo représentant Jack­
son Pollock à l’atelier expérimental de Siqueiros, à 
New York, en 1931, on a une autre vision de l’his­
toire des États-Unis et de son art. La préoccupation 
des lieux consiste dans la volonté de construire à 
partir de ce que nous sommes culturellement Ter­
ritoires rapaillés, intégration, sonorité et mytholo­

gie sont une suite de quatre thématiques qui nous 
engagent au quotidien dans la réalité sociale.

Fondation et communauté
Pour ce qui est de la Fondation Derouin, je la ré­

vais comme un lieu qui intègre fart et l’environne­
ment. En 1975, la construction de la maison avec 
des matériaux récupérés d’une usine du Canadien 
Pacifique avait été un geste d’artiste et de mémoi­
re. Le terrain, en versant de montagne avec d’im­
menses roches migrantes du précambrien, est un 
jardin naturel de la flore laurentienne. Il s’agissait 
de le mettre en valeur! Ce furent des années de 
grands labeurs a construire et à aménager le terri­
toire avec peu de moyens financiers. Lorsque l’idée 
d’en partager l’espace avec d’autres artistes et le 
public est arrivée à maturité en 1995, tout était prêt 
pour cette étape. Les enfants avaient grandi; nous 
avions une fille en formation muséologique, ainsi 
que son conjoint. D'autres jeunes de la communau­
té de Val-David poursuivaient des études dans le 
domaine de l’art et pouvaient donc assister les ar­
tistes dans la mise en place de leurs œuvres. Nous 
en étions rendus à cette phase dans une «culture 
du territoire». L'art est un engagement global qui 
intègre l’environnement, le social, la culture et le 
politique. Une fois partagé avec le public, l’art s’ins­
crit dans nos mémoires collectives.

René Derouin

Le présent texte est repris de Pour une culture 
du territoire (L’Hexagone, Montréal, 2001, 
216 pages illustrées de 175 photos). Des activi­
tés accompagneront le lancement de Touvrage 
au site de la Fondation Derouin à Val-David, les 
22 et 23 septembre et aux Journées de la cultu­
re, les 28, 29 et 30 septembre.
Information: (819) 322-7167

ÏXj T
' N

tSf'T ..S*ï

m .-Ss

••'«k.-vv
-AO-

mm»:m*

yil

La résidence atelier de la Fondation Derouin à Val-David.
SOURCE FONDATION DEROUIN

Intégration des arts à l’architecture

La journée des 1 %
Mise en vitrine d’œuvres d’art québécoises

Depuis 1981, le gouvernement du Québec a commandé pour 
ses divers édifices, écoles, hôpitaux, palais de justice et 
autres lieux, des œuvres à des centaines d’artistes. Les 28, 
29 et 30 septembre prochains, il a été décidé de souligner 
cette initiative.

; BERNARD LAMARCHE
LE DEVOIR

Tiens, tiens. Un ajout d’impor­
tance, parmi d’autres, circule 
dans la vaste programmation des 

! prochaines Journées de la Cultu­
re. La plupart du temps la rumeur 
n’en parle qu’un brin, même la 
critique en fait peu de cas. Mais 
voilà qu’un petit blitz promotion­
nel s’empare des œuvres inté­
grées de façon permanente à l’ar­
chitecture, construites sous le

programme gouvernemental 
connu comme le 1 %.

fi n’en est jamais suffisamment 
fait état, mais il existe au Québec- 
une loi qui veut qu’environ un 
pour cent du budget d’un édifice 
gouvernemental en construction 
ou en agrandissement soit attri­
bué à la réalisation d’une ou de 
plusieurs œuvres d’art conçues 
spécifiquement en fonction de ce 
lieu, la Politique d’intégration des 
arts à l’architecture et à l’environ­
nement des bâtiments et des sites

gouvernementaux et publics est 
une mesure gouvernementale 
adoptée en 1981 et révisée eq 
1996, une forme de mécénat d’E­
tat et une contribution à la diffu­
sion de la culture visuelle. Plus vo­
lontiers les grands chantiers font 
parler d’eux, comme celui du Pa­
lais des congrès, du CHUM ou de 
la Grande Bibliothèque du Qué­
bec. Il faut savoir cependant que 
plusieurs écoles, centres d’héber­
gement, bibliothèques de quartier 
et bien d’autres plus petites sur­
faces bénéficient de ce program­
me. Bon an mal an, une centaine 
de projets sont traités sur le terri­
toire de la province. Depuis deux 
ans, avec le boum de la construc­
tion, ce nombre est à la hausse.

C’est justement parce qu’il est 
encore trop méconnu, ce pro-
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ALAIN PRATTE
Transition muette, 1997, de Jacek Jarnuszkiewicz, au pavillon M. H.-Wong de l’Université McGill.

gramme, que le ministère de la 
Culture et des Communications a 
choisi de l’intégrer — sans jeux 
de mots — au parcours des Jour­
nées de la culture. Francine 
Guay, chargée de projet au Secré­
tariat de l’intégration des arts à 
l’architecture, estime que cette 
tentative de mieux faire connaître 
le programme tient d’une volonté 
politique de démocratisation de 
la culture.

Vingtième anniversaire
Cette année, les 40 ans du mi­

nistère autrefois nommé «des Af­
faires Culturelles» coincident avec 
les 20 ans du programme d’inté­
gration de l’art à l’architecture. 
«Le ministère veut promouvoir Tari 
dans le quotidien des gens et la cul­
ture dans la vie de tous les jours, 
soutient madame Guay. Ce volet 
veut faire réaliser aux gens que le 
ministère se préoccupe de leur cul­
ture au quotidien, pas seulement 
dans les grandes circonstances. On 
ne veut pas mettre l’accent seule­
ment sur les grands projets, mais 
aussi sur les projets plus modestes 
en termes de coûts.»

Du côté de la Direction des 
communications du ministère, 
Danielle-Claude Chartré. directri­
ce, précise qu’en termes d’activi­
tés, vu les anniversaires célébrés, 
le ministère en fait «un peu plus 
que d’habitude pour l’événement 
2001, afin de mettre en valeur les 
œuvres du programme du 1 %». 
Chaque direction régionale a été 
mise à contribution. «Il a été suggé­
ré que les gens se fassent photogra­
phier devant une œuvre.» Les pho­
tographies permettront ensuite 
aux amateurs d’art de remporter 
une toile du peintre québécois 
Jacques Hurtubise. une acrylique 
sur toile de 16 sur 32 cm, une 
œuvre abstraite intitulée Tama­
noir (1985). Hurtubise est Iç der­
nier lauréat du Prix Paul-Emile 
Borduas, remis dans le cadre des 
Prix du Québec à un artiste dont

HELGA SCHLITTER
Le gardien de l’école, 1997, de Helga Schlitter, à l’école 
primaire La Rose-des-Vents, à Saint-Jean-Chrysostome.

la carrière est reconnue. Ainsi, 
-deux objectifs sont rencontrés, sou­
tient madame Chartré.- faire 
connaître le programme d'intégra­
tion de l’art à l’architecture, de 
même que les Prix du Québec».

Mme Chartré rappelle que cer­
taines des œuvres réalisées sont 
répertoriées sur le site Web du 
ministère, d’autres sur le site du 
centre de documentation Artexte 
(qui, incidemment fête aussi son 
20'' anniversaire) ainsi que dans 
les recueils disponibles en règle 
générale dans les bibliothèques 
et qui, chaque année, font soi­
gneusement le bilan des réalisa­
tions faites dans le cadre du pro­
gramme. «Ces œuvres, nom­
breuses. témoignent des courants 
de l’art au Québec. L’initiative 
pour les Journées de la Culture vise 
à donner aux gens une meilleure 
connaissance de ces réalisations. 
Ces œuvres sont méconnues, pour­
tant, elles constituent un musée à 
ciel ouvert. On en retrouve par­
tout», jusqu’au Nord-du-Québec, à 
Wemindji ou à Kangiqsuallujjuaq.

«Les directions régionales ont fiait 
des suggestions pour le choix des 
œuvres», explique la directrice 
des communications. Des œuvres 
réputées faciles d’accès ont été choi­
sies, qu’elles soient à l’extérieur ou 
dans des édifices ouverts lors des 
Journées de la culture».

Cette «belle opération de démo­
cratisation», inespérée et com­
bien importante, va rester, pour le 
moment «ponctuelle». Il est ques­
tion pour l’instant d’un projet 
conjoint avec le centre de docu­
mentation Artexte, visant à 
confectionner une plus grande 
banque de données au sujet de 
ces œuvres inscrites dans ce pro­
gramme «toujours aussi vital».

Pour connaître dans une ré­
gion k? lieu et le moment d’une 
activité consacrée au Program­
me de l’intégration des arts à 
l’architecture, visitez le site 
wwvi.journeesdelaculture.qc. 
ca ou contactez le bureau ré­
gional du ministère de la Cul­
ture et des Communications.
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JOURNEES DE U CIUTURE
Une entrevue avec Diane Lemieux

Démocratiser pour régner
Le gouvernement doit revoir sa position face à l’industrie culturelle

L objectif faisait partie de la derniere politique culturelle. Il a 
pris depuis diverses formes, dont celle des Journées de la 
culture. Heureuse des résultats obtenus, la ministre de la 
Culture et des Communications, Diane Lemieux, maintient 
que rien ne vaut mieux que la démocratisation. l!n constat 
positif qui ne 1 empêche pas pour autant de souhaiter une ré­
flexion en profondeur sur les moyens mis en œuvre pour 
rendre la culture plus accessible.

GUYLAINE BOUCHER

En cinq ans d’existence, les 
Journées de la culture ont 
peu à peu fait leur marque dans le 

paysage culturel québécois. 
Chiffres à l’appui, c’est plus de 
230 000 personnes qui ont assisté, 
en 2000 seulement, à l’une ou 
l’autre des 1000 activités organi­
sées sur le territoire dans le cadre 
de ce rendez-vous automnal. Et 
ce n’est pas terminé, puisque 
pour la cinquième année consécu­
tive, le nombre d’activités propo­
sées grimpe encore, jusqu’à at­
teindre les 1800 pour l’édition 
2001. Une performance que la mi­
nistre n’hésite pas à qualifier 
«d’extrêmement satisfaisante».

Un lien affectif 
avec la culture

Au-delà du bilan chiffré, les ef­
forts des créateurs, des artisans 
et des opérateurs pour être at­
trayants et donner le goût aux 
gens d’aller passer quelques 
heures chez eux sont en soi très 
intéressants, de l’avis de Diane 
Lemieux. Comme elle l’explique, 
«que ce soit à Baie-Comeau, à 
Montréal ou à Québec, c’est com­
me si on créait un lien presque af­

fectif avec la culture. Les gens 
voient le sculpteur à l'oeuvre, la 
troupe de danse faire une répéti­
tion, ils peuvent comprendre ce qui 
se passe derrière les planches, voir 
comment les gens travaillent, ce 
qui les allume et ce qui leur donne 
le goût de réaliser une œuvre cultu­
relle quelle qu’elle soit. Ça a 
quelque chose de magique».

Quant à savoir si les décou­
vertes effectuées dans le cadre 
des Journées de la culture ont 
poussé beaucoup de gens à fré­
quenter davantage les salles de 
spectacle comme le souhaitaient 
les organisateurs, la ministre 
confesse ne pas être en mesure 
de l’affirmer avec certitude. «Il 
est clair que l’un des objectifs des 
Journées de la culture est de re­
joindre des gens qui sont moins 
initiés et de leur donner le goût 
d’aller plus loin, d’avancer vers 
quelque chose de plus complexe. 
Malheureusement, malgré la tech­
nologie et les connaissances qui 
sont plus avancées, l’impact à long 
terme de l'événement est extrême­
ment difficile à mesurer.»

Une affirmation qui contribue à 
nourrir les positions réfractaires 
qu’entretiennent certaines per­
sonnes quant au rayonnement

réel des Journées de la culture. 
Un événement qu'ils jugent trop li­
mite dans le temps et muni d’une 
programmation trop vaste pour at­
teindre véritablement sa cible. 
Une vision des choses que la mi­
nistre de la Culture et des Com­
munications ne partage absolu­
ment pas. «Dans une ou deux dé­
cennies, nous n 'aurons peut-être 
plus besoin d’un événement aussi 
marquant, large et mobilisateur, 
parce que le contact entre les Qué­
bécois et la culture sera suffisam­
ment de qualité pour que l’on abor­
de les choses autrement. Entre­
temps, même si nous avons un ni­
veau de fréquentation en salle qui 
est correct, nous avons encore be­
soin de ce genre de rendez-vous sans 
prétention qui vient frapper l'ima­
ginaire et qui permet de tisser des 
liens avec les artistes et les artisans, 
toutes disciplines confondues.»

Le temps des réflexions
Enthousiaste quant au modèle 

du rendez-vous annuel, Diane Le­
mieux ne cache cependant pas sa 
volonté de remettre en question 
les manières de faire. Ainsi, cinq 
ans après leur création, les Jour­
nées de la culture sont, à son 
avis, arrivées à un stade où il faut 
évaluer les résultats obtenus. 
Une approche qui devrait, selon 
elle, permettre «d’affiner le 
concept pour le rendre encore plus 
approprié». Faut-il passer à une 
phase deux? Favoriser une ap­
proche plus participative, comme 
c’est le cas en France avec la 
Journée de la musique par 
exemple? De l’avis de la ministre, 
toutes les options sont ouvertes.

Des options qui débordent

d'ailleurs le strict cadre de l'événe­
ment en lui-même. C'est que. pre­
cise Diane Lemieux, dix ans après 
l'adoption de la politique culturel­
le. c'est tout le fonctionnement de 
l'industrie de la culture qu’il faut 
interroger, «fin politique culturelle 
du gouvernement a été adoptée en 
1992. Un des axes importants qui 
omit alors été identifié était l’acces­
sibilité et la démocratisation de la 
culture. Dix ans plus tard, il est 
temps de mesurer ce que l’on a 
réussi à faire, quels sont les 
maillons les plus faibles et ceux que 
nous avons besoin de renforcer. Il 
faut donc s'interroger, non seule­
ment à propos des Journées de la 
culture, mais plus largement sur 
l'industrie culturelle et sur la façon 
dont nous l’avons menée depuis dix 
ans. Que l’on soit créateur, diffu­
seur ou ministre, tout le monde doit 
se questionner. R faut se demander 
si nous avons fait les bonnes choses 
si. considérant les nouvelles techno­
logies, noies allons dans la bonne di­
rection, etc. C’est essentiel. » 

Essentiel, mais pas sans limite. 
Ainsi, si Diane Lemieux se dit ou­
verte à toutes options, elle affirme 
tout de même, convaincue, que 
peu importe les moyens utilisés, 
la démocratisation, elle, demeure 
intouchable. «Je suis la fille d'un 
mécanicien. Mon père ne lisait pas 
le Devoir le dimanche. Il n’y avait 
pas de livres qui traînaient à la 
maison. C'est sur le tard et parce 
que j'étais curieuse que je suis deve­
nue une consommatrice de cinéma 
et de littérature. Aujourd’hui, je 
tiens beaucoup à ce que les Québé­
cois soient fiers de notre production 
culturelle, de la richesse de notre 
culture et de sa variété. Je tiens aus­

RKNf: MATHIEU LE DEVOIR
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Pour la ministre de la Culture et des Communications, Diane 
I-emieux, les Journées de la culture sont arrivées à un stade où 
il faut évaluer les résultats obtenus, line approche qui devrait, 
selon elle, permettre «d'affiner le concept pour le rendre encore 
plus approprié».

si à ce que la culture et tous ceux 
qui la façonnent soient très proches 
des Québécois. Il faut que l’indus­
trie culturelle offre un éventail très 
grand d’émotions et de niveaux de 
complexité pour répondre à des be­
soins multiples et des réalités diffé­

rentes. C'est aussi cela la démocra­
tisation et, c’est peut-être la fille de 
garagiste en moi qui me ramène à 
des questions aussi pragmatiques, 
mais comme ministre, je me sens 
gardienne de ça et je me fais un 
devoir d'y veiller»

Sherbrooke

Le théâtre se donne un rôle
Des «petites lanternes» pour éclairer une réflexion sur l’exclusion

Des non-comédiens jouent. Les travailleurs de la rue partici­
pent. Le théâtre devient un moyen pour «créer des liens 
entre l'art et la collectivité». Angèle Séguin explique.

DENIS LORD

Angèle Séguin refuse l’appella­
tion de «théâtre forum» pour 
désigner son approche dramatur- 

gique. «Nous faisons du théâtre en­
gagé», affirme simplement la di­
rectrice et metteure en scène de 
la troupe de Sherbrooke Les pe­
tites lanternes. N’empêche, lors 
des deux représentations données 
par la troupe le samedi 29 sep­
tembre, dans le cadre des Jour­
nées de la culture, le public assis­
tera à bien davantage qu’une piè­
ce «avec un message».

En effet, l’approche privilégiée 
par Mme Séguin consiste à faire 
participer des non-comédiens à 
ses pièces. A Sherbrooke, ce sont 
des jeunes dirigés par le comé­
dien Marc Fraser qui vont faire 
partager leur expérience; la Coali­
tion sherbrookoise pour le travail 
de rue s’est d’ailleurs associée au 
projet, qui vise à «dépasser les li­
mites de l'événement artistique 
pour contribuer à modifier certains 
préjugés et perceptions et créer des 
liens entre l’art et la collectivité».

Jeux croisés
De 13 à 15 heures, au Centre 

d’animation culturelle, deux 
heures d’entraînement seront 
données à des adolescents, cer­
tains vivant dans la rue, par des 
comédiens et la chorégraphe Ca­
therine Archambault. Ensuite, 
des extraits de la pièce «Les Lan­
ternes oubliées ou Allégorie d'une 
planète en quête de lumière», écri­
te par Mme Séguin, seront pré­
sentés par des comédiens profes­
sionnels, parmi lesquels France 
Morin, Ilia Castro et Alexandre 
Leclerc. Cette pièce de deux 
heures, qui en temps ordinaire 
compte 14 personnages, porte 
sur «les forces et la fragilité de l’être 
humain, sur la pauvreté et l’exclu­
sion dans les Amériques».

Après la présentation des ex-

SOURCE THÉÂTRE DES PETITES 
LANTERNES

Serge Alain Cambronne dans 
Les Lanternes oubliées, texte 
d’Angèle Séguin.

traits, des jeunes joueront une 
pièce de 12 à 15 minutes qu’ils 
ont créée cet été. Pour l’occasion, 
d’autres adolescents s’associe­
ront à eux. Entre 16h et 17h30, 
échanges de bons procédés: les 
comédiens rejoueront à leur ma­
nière la création des adolescents, 
qui en font tout autant avec les 
extraits des «Lanternes ou­
bliées...». Inusitée, cette manière 
de faire illustre bien la volonté de 
la metteure en scène d’user du 
théâtre comme lieu d’échange 
entre groupes sociaux. «Bien sûr, 
explique Angèle Séguin, il y aura 
de l’improvisation et on ne retrou­
vera pas d’éléments de salle de 
spectacle. On demande aux parti­
cipant d'apporter ce que j'appelle 
une valise de création contenant 
divers accessoires: des costumes, 
du matériel d’éclairage, etc.»

En soirée, à 19 heures, les re­
présentations croisées auront 
lieu dans l’espace public à côté 
du restaurant Baladi, choisi par 
les adolescents eux-mêmes. Elles 
seront suivies d’un échange in­
formel entre le public et les di­
vers participants.

Une scène d’échanges
Diplômée en journalisme, An­

gèle Séguin possède en outre 
une maîtrise en théâtre d’inter­
vention. En 1996, Forum mondial 
de la santé, la revue de l’OMS, a 
publié son texte Le théâtre, moyen 
efficace de promouvoir la santé; 
l’an dernier, la Commission des 
droits de la personne et de la jeu­
nesse lui a décerné son Prix de 
vigilance et d’action pour contrer

CENTRE CHORÉGRAPHIQUE

célèbre
les journées de la Culture

Répétition ouverte
LE CARRÉ DES LOMBES
vendredi 28 septembre à 14630

Informations :

(su) 525-1569
d»»—#drcult-^»t.qcxa

La direction artistique de Circuit-Est est assu­
mée par Louise Bédard Danse. Le Carré des 
Lombes. Sylvain Émard Danse. Fortier Danse- 
Création, Tedi Tafel et Tassy Teekman.
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SOURCE THÉÂTRE DES PETITES LANTERNES
Alexandre Leclerc et Lilie Bergeron dans Les Lanternes oubliées ou Allégorie d’une planète en 
quête de lumière, une production du Théâtre des petites lanternes.

le racisme en Estrie. La troupe 
que Mme Séguin a fondée à 
Sherbrooke compte trois années 
d’existence et emploie des comé­
diens de la région. «C’est impor­
tant de faire travailler les gens de 
la région, même s’ils ont parfois 
moins d’expérience que des comé­
diens de Montréal; c'est un excel­
lent stimulus et c’est rentable à 
long terme.»

Suivant d’autres pièces de l’au-

teure inspirées de problématiques 
sociales, Les Lanternes oubliées ou 
Allégorie d’une planète en quête de 
lumière tourne depuis deux ans 
de Montréal à Edmonton en pas­
sant par l’Estrie et le Bas-Saint- 
Laurent Trois mois avant les re­
présentations, les gens des mi­
lieux communautaires, gouverne­
mentaux et autres sont contactés, 
autant pour les intéresser comme 
public que comme participant.

Mme Séguin explique le principe: 
«aux dix comédiens de la troupe

s'ajoutent dix personnes de l’endroit 
qui jouent dans trois scènes. Ils peu­
vent répéter deux ou trois fois avant 
de le faire avec les comédiens, ça 
dépend d’eux. Quand on parle de 
démocratisation de la culture, c’est 
ce que nous pratiquons depuis long 
temps. Des gens qui ne se sont ja­
mais assis ensemble se rencontrent, 
le théâtre devient un élément cata­
lyseur qui s'élève autour des préoc­
cupations de chacun. Il y a des mo­
ments extraordinaires. La dimen­
sion créatrice amène à un autre ni­
veau qui ne serait pas accessible 
autrement; elle aplanit les diffé­
rences et la compétition.»

D’après Mme Séguin, réseau- 
ter les milieux où tourne la troupe 
et proposer des thématiques so­
ciales amènent au théâtre des 
gens qui n’y allaient plus ou qui 
n’y iraient pas autrement. Les 
«Ixinternes oubliées...» tournera 
en Gaspésie au mois d’octobre. 
Iji troupe évaluera ensuite l’op­
portunité de poursuivre ailleurs 
les représentations.

Centre d’animation culturelle: 
1215, rue Kitchener, local 
318 (réservation nécessaire). 
Restaurant Baladi, 123, rue 
Wellington Nord. S’il y a pluie, 
les prestations se donneront 
au 138, Wellington nord, local 
201. Pour informations: 
Théâtre des petites lanternes 
(819) 346-4040.
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Mois de la photo 

du 8 septembre 
au 13 octobre

Toronto Int. Art Fair
du 10 au 15 octobre

Galerie
372. rue Ste-Caihennc Ouest, espace 520. 
Montreal (Quebec) Canada H3B 1A2 
Tel 516 866 8008 Tclec 516 866 1288 
j aumont ° galerietroispoints qc ca— 
Site Internet www galerietroispoints.qc ca

Avec M participation du ministère rte la (utturr 
et des Communications

OJ.Qj
m a> 2084 boul. des 

Laurentides, Laval 
(450)975-1188

Juiqu'au 28 octobre 2001 
du mere, au dim. de 12h à 18h

Marc Laforest 
"Territoires optiques"

(photographies)

Claude Feiiand 
"Les ombres englouties 

du jardin de la maison H.” 
(installation)

10e anniversaire 
de la Galerie Verticale 

le 7 octobre à 17h.

U- qiuxrticr

"Centre  ̂Sud»

Lancement jeudi 27 septembre à 11 h30
à L'Alizé, 900, rue Ontario Est

USINE 0
Visite guidée et rencontre avec le chorégraphe français 

Boris Charmatz dans le cadre du FIND

vendredi 28 septembre, de 16h00 à 18h30
à l'Usine C, 1345, avenue Lalande 

Informations 521-4493

I
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